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Introduction
1. Jeux de lecture dans le processus d’identification des personnages à la
figure mariale
2. Déconstruction du mythe de la Madone domestique

2.1. Ruth : à la fois Madone et Marie Madeleine
2.2. Dinah : une Madone incarnée

Conclusion
Références bibliographiques

In tro duc tion
En pré face de son ou vrage La Mort et la Mère de Di ckens à Freud, Ca‐ 
ro lyn Dever sou ligne le pa ra doxe sui vant :

1

La mère idéale est un fan tôme qui hante le roman vic to rien. Pa ra ‐
doxa le ment, le monde de la fic tion vic to rienne, tout pré oc cu pé qu’il
est par le pou voir des femmes dans le contexte de la sphère do mes ‐
tique, n’in carne ce pou voir sous les traits de la fi gure de la mère que
très ra re ment. En re vanche, les ro mans vic to riens pré sentent quasi
in va ria ble ment des pro ta go nistes dont la mère est dé funte ou dis pa ‐
rue. […] Dans la fic tion, l’idéal ma ter nel prend donc sa forme et son
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pou voir dans un contexte d’ab sence ma ter nelle presque to tale, et je
di rais même, par le biais né ces saire d’une telle ab sence. 1

(Dever 1998 : xi)

A tra vers cette re marque, Dever af firme que l’idéal ma ter nel ne peut
être in car né dans la fic tion car sa construc tion est en vi sa geable uni‐ 
que ment grâce à ce vide qui rap pelle celui créé lors de la perte ori gi‐ 
nelle de la mère par l’en fant quand l’in cons cient de celui- ci com‐ 
mence à se for mer et qu’il fait l’ex pé rience de sa propre dif fé rence. Ce
vide de vient alors un lieu de pro jec tion des dé si rs afin de com bler ce
manque de la mère per due. Dans le roman vic to rien, ce pro ces sus
d’idéa li sa tion de la mère dé funte a pour consé quence de la dé réa li ser
dou ble ment : non seule ment elle est phy si que ment ab sente de la dié‐ 
gèse, mais elle n’existe aussi que par les dis cours des autres per son‐ 
nages qui fa çonnent son image à leur gré. En aucun cas cette mère
n’a la pa role à son propre sujet. Elle est ré duite au si lence et ne peut
contre dire les ré cits qui lui donnent forme. Le sou ve nir qu’elle laisse
est celui d’un mo dèle de per fec tion, d’une mère to ta le ment dé vouée à
sa fa mille et pu ri fiée du moindre de ses tra vers. Cette re pré sen ta tion
de la femme comme mère par faite fige son iden ti té et en pro pose une
ver sion ré duc trice et coer ci tive pour elle- même et les autres femmes.
Ainsi, la mère dé funte reste dans les mé moires comme la fi gure per‐ 
due d’un idéal qui pèse sur les mères bien vi vantes. Ces der nières,
consciem ment ou non, tentent de s’iden ti fier ou se voient iden ti fiées
par les re gards ex té rieurs à ce mo dèle. La mère de vient un type, voire
un ar ché type. Se pose alors la ques tion de sa voir, à par tir du mo ment
où une femme de vient mère, quelle place est lais sée à sa sin gu la ri té
et com ment elle peut s’épa nouir hors de ce car can idéo lo gique.

2

Des au teurs comme George Eliot ou Eli za beth Gas kell ont fait le
choix de trai ter ce sujet en met tant en scène des mères qui, contrai‐ 
re ment à toutes at tentes, pos sèdent les ca rac té ris tiques as so ciées à
l’idéal ma ter nel vic to rien, tout en les ex cé dant. Ci tons comme
exemple Dinah dans Adam Bede (1859) ou en core Ruth dans le roman
épo nyme (Ruth, 1853). Mal gré leurs dif fé rences et le fait que leurs ex‐ 
pé riences de la ma ter ni té dé fient la bien séance de l’époque (Dinah
re fuse ini tia le ment de se ma rier et d’avoir des en fants, tan dis que
Ruth est une fille- mère), une si mi li tude se des sine entre ces deux
femmes. En effet, elles sont toutes deux, à un mo ment ou à un autre
dans la fic tion, iden ti fiées au pa ra digme de l’idéal ma ter nel par ex cel ‐
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lence : la Ma done. Cet ar ticle a pour objet d’ana ly ser l’écart qui existe
entre un idéal ma ter nel vic to rien et la sin gu la ri té des ex pé riences,
no tam ment à tra vers l’étude des pro ces sus d’iden ti fi ca tion de Dinah
et de Ruth à la Ma done. Nous étu die rons ainsi la ma nière dont Eliot et
Gas kell se ré ap pro prient cette fi gure afin de re pen ser la ques tion de
la ma ter ni té pour of frir une plus grande com plexi té iden ti taire à leurs
per son nages et leur confé rer un plus grand pou voir d’ac tion.

1. Jeux de lec ture dans le pro ces ‐
sus d’iden ti fi ca tion des per son ‐
nages à la fi gure ma riale
La lec ture et l’in ter pré ta tion des corps re vêtent une im por tance ca pi‐ 
tale dans le pro ces sus d’iden ti fi ca tion des per son nages. Eliot y fait
d’ailleurs ré fé rence très tôt dans Adam Bede à tra vers les pro pos de
Mrs Ir wine  : «  La na ture ne donne ja mais au furet l’ap pa rence d’un
mas tiff. Vous ne me ferez ja mais croire qu’il m’est im pos sible de dire
ce que sont les gens d’après leur ap pa rence. » 2 (Eliot, 1859, 72) Mrs Ir‐ 
wine af firme pou voir dé cryp ter le ca rac tère de cha cun, et plus par ti‐ 
cu liè re ment ici celui de son filleul Ar thur, en dé dui sant tous ses at tri‐ 
buts de sa seule ap pa rence phy sique. Ainsi Ar thur, pos sé dant les ca‐ 
rac té ris tiques phy siques de la fa mille de sa mère, ne peut qu’en avoir
hé ri té les va leurs. 3 Ce pen dant, le rec teur s’em presse de mettre en
garde sa mère contre toute conclu sion hâ tive :

4

« Il se peut que vous soyez allé un peu vite en be sogne à ce sujet,
mère », dit Mr Ir wine, en sou riant. « Ne vous souvenez- vous pas des
der niers chiots de Junon ? L’un d’entre eux était tout le por trait de sa
mère, mais il avait néan moins hé ri té d’un ou deux des mau vais tours
de son père. La na ture est assez in tel li gente pour trom per même
quel qu’un comme vous, mère. » 4 (Eliot 1859 : 72)

Ce pas sage, qui peut pa raître anec do tique, offre néan moins un éclai‐ 
rage in té res sant sur le roman d’Eliot dans la me sure où il sou lève une
ques tion ré cur rente dans cette œuvre : celle du lien entre l’iden ti fi ca‐ 
tion d’un in di vi du et la lec ture du corps de celui- ci par un tiers. L’ap‐ 
pa rence phy sique joue un rôle im por tant dans l’éta blis se ment d’une
iden ti té. La per sonne qui iden ti fie fonde son ju ge ment sur un élé ment
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connu (les signes dis tinc tifs des Tard gett dans le cas d’Ar thur) et le
trans pose sur la per sonne à iden ti fier afin de dé fi nir cette der nière.
L’élé ment connu vient ainsi fon der et ac cré di ter l’iden ti té de la per‐ 
sonne ob ser vée. Or, comme l’in dique Mr Ir wine, il se peut que cette
équa tion soit dé faillante, et que les ap pa rences soient trom peuses.

Le même mé ca nisme dé fi cient est à l’œuvre dans le pro ces sus d’iden‐ 
ti fi ca tion de la femme à l’idéal ma ter nel. Cette iden ti fi ca tion re pose
sur une construc tion idéo lo gique qui nie les in di vi dua li tés en les uni‐ 
for mi sant. Cela abou tit à des er reurs d’in ter pré ta tion concer nant la
réelle com plexi té iden ti taire des per son nages. Une lec ture biai sée
des corps se trouve sou vent à l’ori gine de ces in ter pré ta tions er ro‐ 
nées. Un des exemples les plus fla grants concerne Hetty, une jeune
fille mère qui sera jugée pour le meurtre de son nour ris son. La nou‐ 
velle de son pro cès bou le verse son en tou rage qui ne se dou tait pas de
sa gros sesse et qui n’au rait ja mais pu ima gi ner qu’elle puisse être l’au‐ 
teur d’un crime. Au contraire, ses deux pré ten dants, Adam et Ar thur,
voyaient en sa beau té le signe de la pré sence in dé niable de qua li tés
ma ter nelles chez la jeune femme :

6

Tout homme, en de sem blables cir cons tances, se croit sûr d’être un
grand phy sio no miste. La na ture, à ce qu’il dit, a un lan gage à elle,
qu’elle em ploie avec la plus stricte vé ri té, et il se consi dère comme
très versé dans ce lan gage. Cette na ture a écrit pour lui le ca rac tère
de sa fian cée dans ces lignes ex quises de la joue, des lèvres et du
men ton, dans ces pau pières dé li cates comme des pé tales, dans ces
longs cils re cour bés comme les éta mines d’une fleur, […]. Comme
elle ado re ra ses en fants ! Elle est pres qu’une en fant elle- même, et les
pe tites créa tures rondes et po te lées l’en tou re ront comme les fleu ‐
rettes ornent la fleur cen trale […]. 5 (Eliot 1859 : 167)

Le lan gage de la na ture 6, qui est ici tenu pour vé ri dique, est en réa li té
le fruit des in ter pré ta tions que les hommes font de cette na ture.
Dans Ces Corps qui Comptent, Ju dith But ler dé montre que le corps est
une pro duc tion des dis cours. En effet, la ma té ria li té et la ma té ria li sa‐ 
tion du corps ne peuvent être en vi sa gées qu’à tra vers les dis cours qui
dé fi nissent et in ter prètent ce corps afin de le dé cryp ter. La sé mio‐ 
tique du corps dé pend donc en par tie de l’état des connais sances et
des dénis d’une époque à son sujet  ; et les in ter pré ta tions qui dé‐ 
coulent de cette ap pré hen sion du corps ne sont ja mais neutres : elles
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viennent dé crire une norme à l’aune de la quelle les corps sin gu liers
et, par ex ten sion, les com por te ments des in di vi dus, sont éva lués. Ces
dis cours viennent ainsi tan tôt confor ter, tan tôt bou le ver ser un ima gi‐ 
naire col lec tif du corps et de la per cep tion de la dif fé rence entre les
sexes à une époque don née. Ainsi, la lec ture er ro née du corps de
Hetty trouve sa source dans l’image de la femme vé hi cu lée à l’époque
vic to rienne  : ses pro prié tés ges ta tives la des tinent na tu rel le ment à
de ve nir mère et donc à oc cu per les fonc tions so ciales qui s’y rap‐ 
portent. Par ailleurs, si la femme est faite pour de ve nir mère, elle sera
né ces sai re ment une bonne mère. En effet, en plus de lé gi ti mer une
or ga ni sa tion so ciale, la bio lo gie sert de sup port à la dé fi ni tion d’une
norme concer nant les sen ti ments ma ter nels qui sont dits être ins‐ 
tinc tifs  : amour pour ses en fants, ou en core ab né ga tion. Tout écart
par rap port à cette norme idéa li sée est perçu comme pa tho lo gique
ou mons trueux. C’est pour tant dans cet écart que ré side la sin gu la ri té
de cha cune.

Si l’idéal ma ter nel au XIX  siècle ren voie à un conte nu sé man tique
qua li ta tif dé ma té ria li sé, dans la me sure où il fait es sen tiel le ment
appel à des va leurs et sen ti ments as so ciés à la ma ter ni té, le fait de
pro po ser une lec ture du corps de la femme à l’aune de cet idéal dé‐ 
montre une vo lon té de l’in car ner. Cette in car na tion prend un vi sage
plus uni ver sel lors qu’elle se réa lise à tra vers une fi gure my tho lo gique
connue de tous : la Ma done. Ce pen dant, loin d’être stable et atem po‐ 
relle, la Ma done est au contraire com plexe et po ly sé mique, constam‐ 
ment «  dé fi nie et re dé fi nie par la théo lo gie, l’art et l’his toire de
l’Eglise » (Adams 2001 : 8) à tra vers les siècles. Ces re dé fi ni tions in fi‐ 
nies pro viennent en par tie du fait d’un vide à l’ori gine qui laisse la
voie libre aux in ter pré ta tions. En effet, la Vierge n’ap pa raît que ra re‐ 
ment dans le Nou veau Tes ta ment et les in for ma tions à son sujet sont
très suc cinctes :

8 e

La somme des in for ma tions his to riques concer nant la Vierge est in ‐
si gni fiante. Sa nais sance, sa mort, son ap pa rence, son âge ne sont ja ‐
mais men tion nés. […] Elle n’est ja mais dé si gnée par un des titres uti ‐
li sés pour son culte ; en fait, elle n’est même pas tou jours ap pe lée
Marie. Douze fois elle est ap pe lée Ma riam […] et sept fois
Maria. 7 (War ner 1976 : 14)
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Son per son nage s’est en suite pro gres si ve ment étof fé à tra vers les ré‐ 
cits apo cryphes et, à me sure que son culte s’est dé ve lop pé, son image
et les va leurs qu’elle in car nait ont connu pa reille évo lu tion :

9

Le Pape dans la Rome du VIII  siècle vé né rait la Maria Re gi na ; les
rois et par ti cu liè re ment les reines du XIII  siècle en France se tour ‐
naient vers Notre Dame de France, cou ron née, un sceptre à la main ;
l’ar ti san flo ren tin de la Re nais sance et la femme au foyer ir lan daise
d’au jourd’hui trouvent une conso la tion tra gique et im par faite en la
douce vierge de Na za reth qui courbe l’échine et se sou met sans un
mur mure à son des tin. 8 (War ner 1976 : 191)

e

e

Ces dif fé rentes re pré sen ta tions de la Vierge sont celles de la re li gion
ca tho lique. Dans l’An gle terre du XIX  siècle, dont la culture est d’ori‐ 
gine pro tes tante, la Ma done n’est pas vé né rée et sa vir gi ni té per pé‐ 
tuelle n’est pas re con nue. Cela ne l’em pêche pas d’être hau te ment
pré sente dans les es prits sous une ver sion sé cu la ri sée. La Ma done est
ainsi dé pouillée de sa sub stance re li gieuse pour ne pou voir que mieux
en dos ser le rôle de mo dèle de l’idéal ma ter nel tel qu’il est dé fi ni à
l’époque vic to rienne. Elle de vient alors ce qu’Adams ap pelle «  la Ma‐ 
done do mes tique » (2001) : une icône figée au même titre que l’Ange
de la mai son de Co ven try Pat more 9. Dans ce contexte, la Ma done
pos sède une si gni fi ca tion pré cise qui di verge de celle de sa ju melle
ca tho lique : elle est de ve nue une mé ta phore de l’idéal ma ter nel vic to‐ 
rien.

10

e

Dans Adam Bede et Ruth, l’iden ti fi ca tion des per son nages de Dinah et
de Ruth à la Ma done se fait par le biais d’un jeu de lec tures com plexe
basé à la fois sur l’ap pa rence phy sique et le conte nu sé man tique as so‐ 
cié à la Ma done do mes tique. De plus, ces lec tures dif fèrent en fonc‐ 
tion de la na ture du lec teur  : si, dans le roman, l’in ter pré ta tion des
per son nages reste ma jo ri tai re ment conforme à l’image tra di tion nelle
de la Ma done do mes tique, celles d’Eliot et de Gas kell en bou le versent
les codes.

11
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2. Dé cons truc tion du mythe de la
Ma done do mes tique

2.1. Ruth : à la fois Ma done et Marie Ma ‐
de leine

L’his toire de Ruth est celle d’une femme dé chue, sé duite puis aban‐ 
don née par un jeune aris to crate. Un en fant naî tra de cette union illé‐ 
gi time, ce qui par achè ve ra de stig ma ti ser la jeune femme. A l’époque,
ce stig ma est in car né par la fi gure de Marie Ma de leine. Tout comme
la Ma done, ce per son nage est dé pos sé dé de ses ré fé rences bi bliques
pour ne plus faire ré fé rence qu’à une fille de mau vaise vie ou à une
fille- mère (bien que la Marie Ma de leine du Nou veau Tes ta ment ne
soit pas mère elle- même) :

12

Le terme ‘ma de leine’ a été uti li sé à par tir du XVII  siècle afin de dé si ‐
gner une pros ti tuée ou une femme dé chue, mais il a connu une plus
grande uti li sa tion aux XVIII  et XIX  siècles avec la créa tion
des ’Mag da len Hos tels’ qui soi gnaient les pros ti tuées et ten taient de
les ra me ner dans le droit che min, mais qui avaient aussi des éta blis ‐
se ments par ti cu liers pour les femmes sé duites et du pées par de faux
ma riages […]. 10 (Johns ton 1997 : 191)

e

e e

Dans le roman de Gas kell, un pa ral lèle est dres sé à plu sieurs re prises
entre Ruth et Marie Ma de leine par Mr Ben son  : au cha pitre XI par
exemple, au mo ment de la ré vé la tion de la gros sesse de Ruth 11 ; puis
au cha pitre XXVII, après que la vé ri table iden ti té de Ruth a été dé‐ 
cou verte et que Mr Brad shaw l’a chas sée de chez lui 12. Ce pen dant, à
chaque fois, le per son nage de Marie Ma de leine évo qué par Mr Ben‐ 
son fait ré fé rence non pas au trope qui dé signe com mu né ment la
mère dé chue dans la so cié té vic to rienne mais à son pen dant bi blique,
ce qui per met à Gas kell de mettre l’ac cent non pas sur le péché mais
sur une ré demp tion pos sible. 13 Tout comme la Marie Ma de leine des
Ecri tures 14, le ra chat de Ruth se tra duit par ses pleurs qui sont contés
à maintes re prises à par tir du mo ment où elle de vient mère. 15 C’est à
tra vers l’ex pé rience de sa ma ter ni té bio lo gique, puis su bli mée, que
s’opère son ra chat.

13
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Si le lien entre Ruth et Marie Ma de leine est clai re ment éta bli, les des‐ 
crip tions de la jeune mère rap pellent une toute autre fi gure : celle de
la Ma done. Ces évo ca tions ma riales se re trouvent tout d’abord à tra‐ 
vers l’image qu’elle ins pire aux autres per son nages. Ainsi, Mr Far qu har
note son « calme an gé lique venu des cieux » 16 (Gas kell 1853 : 192). Elle
in carne pour lui l’idéal fé mi nin  : « Ruth […] lui sem blait être le type
même de ce que doit être une femme – un es prit calme et se rein, qui
donne à son corps un charme an gé lique.  » 17 (Gas kell 1853  : 254). A
tra vers le re gard de Mr Far qu har, Ruth de vient donc un type vic to rien
des plus tra di tion nels  : elle est un ange de la mai son ou en core une
Ma done do mes tique. Je mi ma pro pose une vi sion sem blable de Ruth,
mais une nuance est in tro duite : « Oh ! Toi, belle créa ture ! pensa Je‐ 
mi ma, au vi sage tran quille, calme, cé leste, qu’es-tu pour sa voir ce que
sont les vi cis si tudes de la terre ? » 18

14

(Gaskell 1853  : 188) Dans cette description,

qui reprend les mêmes aspects que celle par Mr Farquhar (calme, sérénité, angélisme), la

figure à laquelle Ruth est identifiée va au-delà de la simple Madone domestique. Elle évoque

bien plus la Madone biblique sanctifiée, non affectée par les peines terrestres. Une

présentation de Ruth par le narrateur corrobore l’image mariale dépeinte par Jemima : il note

tout d’abord « sa peau claire d’ivoire, aussi douce que du satin » 19, avant de mentionner ses

yeux  : «  ses yeux, bien qu’on puisse deviner qu’ils avaient versé des larmes amères fut un

temps, avaient un regard prévenant empli de religiosité. » 20 Et de conclure sur la noblesse et

la dignité que son visage inspire, de telle sorte que, « bien qu’elle eût vécu dans une maison

très humble  », elle  «  aurait pu figurer aux côtés des plus grands dignitaires du pays.  » 21

(Gaskell 1853  : 173) Le portrait qui est brossé ici n’est pas celui d’une Madone domestique

mais plutôt celui d’une Mater Dolorosa porteuse à la fois de souffrance et d’espoir de

rédemption 22  : c’est ainsi que Ruth dépasse son identité de fille-mère pour certains ou

encore de Madone domestique pour d’autres afin de devenir la mère spirituelle de tous les

villageois, notamment lorsqu’elle s’investit auprès des malades lors de l’épidémie de typhus.

Son héroïsme lui coûtera la vie, et son dernier portrait de défunte aura pour conséquence de

l’entériner dans cette image de Mater Dolorosa annonciatrice d’une vie après la mort : « […]

Sally retira respectueusement le linceul pour laisser paraître le beau visage calme et

immobile, sur lequel demeurait encore le dernier sourire d’extase qui lui donnait un air

ineffable de sérénité radieuse. » 23 (Gaskell 1853 : 369)

2.2. Dinah : une Ma done in car née
Si le mot « Ma done » n’est ja mais di rec te ment uti li sé pour faire ré fé‐ 
rence à Ruth dans le roman, il n’en est pas de même pour Dinah. Au
cha pitre XXVI, le nar ra teur rap porte l’im pres sion que la jeune femme

15
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laisse dans l’es prit de Seth alors qu’il la voit parmi les autres femmes
lors du bal donné en l’hon neur de l’an ni ver saire d’Ar thur Don ni‐ 
thorne :

Il la vit d’au tant plus dis tinc te ment après avoir re gar dé les vi sages
neutres et les robes aux cou leurs gaies des jeunes femmes – tout
comme nous res sen tons d’au tant plus la beau té et la gran deur d’une
pein ture de Ma done après qu’elle a été sous traite à notre vue un ins ‐
tant par le pas sage d’une tête gros sière en bon net. 24 (Eliot 1859 : 306)

Ce pas sage fait al lu sion à la Vierge en tant que re pré sen ta tion pic tu‐ 
rale d’un idéal ma rial. Le pa ral lèle dres sé entre cet objet d’art et Dinah
réi fie cette der nière  : son corps n’est plus qu’un sup port sur le quel
sont pro je tés des dé si rs. Ce pro ces sus d’abs trac tion du per son nage
de Dinah n’est pas seule ment opéré par Seth : Lis beth Bede la trans‐ 
forme en une vue de l’es prit. Alors qu’elle est as sise dans son fau teuil
après la mort de son mari, le vi sage cou vert d’un ta blier, Lis beth en‐ 
tend une voix :

16

« Chère sœur, notre Sei gneur m’a en voyé afin de te pro po ser mon
sou tien. » Lis beth s’ar rê ta, en écoute, sans ôter le ta blier qui lui re ‐
cou vrait la tête. La voix lui sem blait étrange. Cela pouvait- il être l’es ‐
prit de sa sœur re ve nu vers elle du royaume des morts après toutes
ces an nées ? Elle trem blait, et n’osait re gar der. […] Len te ment Lis ‐
beth re ti ra le ta blier, et elle ou vrit ti mi de ment des yeux noirs et
ternes. Tout d’abord elle ne vit rien qu’un vi sage – un vi sage pâle et
pur, aux yeux gris em plis d’amour, qu’elle ne connais sait pas. Sa stu ‐
peur s’ac crut ; peut- être était- ce bel et bien un ange. 25 (Eliot 1859 :
120)

Pour Lis beth, le fait d’ou vrir les yeux et de voir Dinah ne ré ta blit pas
la vé ri té. Au contraire, ce qu’elle voit la conforte dans son illu sion  :
c’est un ange. Ce n’est que lors qu’elle aper çoit les mains de tra‐ 
vailleuse de la jeune femme que son mi rage s’ef fondre et que la vé ri‐ 
table iden ti té de Dinah est ré vé lée :

17

Mais, vous êtes une ou vrière !

- Oui, je suis Dinah Mor ris, et je tra vaille à la fi la ture de coton quand
je suis chez moi.
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- Ah, dit Lis beth, en core per plexe, vous êtes venue si dou ce ment,
comme une ombre sur un mur, et avez parlé dans mon oreille, que j’ai
cru que vous étiez un es prit. Vous avez presque le même vi sage que
l’ange qui est assis sur la tombe dans la Bible neuve d’Adam. 26

(Eliot 1859 : 120)

En core une fois, bien que son iden ti té ait été posée, Dinah évoque
avant tout une image my thique : celle d’un ange de la Bible. De sur‐ 
croît, bien que Dinah soit au près d’elle, Lis beth doute de l’exis tence
phy sique de la jeune femme. Pour Lis beth, Dinah est « un es prit », elle
ne fait pas par tie du monde des vi vants. Elle de vient alors un spectre
de la mère idéale 27 qui vient ici lit té ra le ment han ter Lis beth.

18

Ces com pa rai sons entre Dinah et une Ma done, un ange ou en core un
fan tôme de la mère idéale ne sont peut- être pas si fan tasques. En
effet, Eliot se plaît à ras sem bler en Dinah toutes les ca rac té ris tiques
qui dé fi nissent la Ma done do mes tique  : pu re té de l’âme et du corps,
amour des en fants, ab né ga tion to tale au pro fit du bon heur des
autres. Ce pen dant, loin de se conten ter d’in car ner une Ma done do‐ 
mes tique à tra vers Dinah, Eliot pousse l’iden ti fi ca tion à l’ex trême  :
Dinah est bio lo gi que ment vierge et donc, elle re fuse de se ma rier et
d’en fan ter. Son ex pé rience de la ma ter ni té est su bli mée  : elle agit
comme une mère pour tous ceux qui l’en tourent. Cela lui per met de
sor tir du foyer pour voya ger et se faire une place dans la sphère pu‐ 
blique (lors qu’elle prêche la bonne pa role par exemple). De plus, sa
pu re té est telle qu’elle semble nier son exis tence cor po relle : cela se
tra duit par l’ef fa ce ment de son corps sous sa grande robe noire de
Mé tho diste et sous sa coiffe, ainsi que par une ab sence de conscience
d’elle- même. 28 Ainsi, à tra vers le per son nage de Dinah qui in carne
lit té ra le ment la Ma done, Eliot met à l’épreuve cet idéal ma ter nel en
en sou li gnant les li mites. Une telle femme n’est plus une femme telle
qu’on la conçoit à l’époque vic to rienne car elle re jette les prin ci pales
fonc tions qui lui re viennent : être une épouse et une mère toute dé‐ 
vouée à son foyer.

19

Conclu sion
A tra vers les per son nages de Ruth et de Dinah, Gas kell et Eliot in ter‐ 
rogent un des plus grands mythes de l’époque vic to rienne : l’idéal ma ‐

20
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ter nel. En iden ti fiant ces deux jeunes femmes à la Ma done, elles re‐ 
nou vellent l’éten due sé man tique de cette fi gure en ne la re strei gnant
pas à la tra di tion nelle Ma done do mes tique mais en fai sant éga le ment
al lu sion à sa ri chesse bi blique. Ainsi, leur Ma done n’est plus un cli ché
ou en core ce qu’He le na Mi chie ap pelle «  une mé ta phore morte  […]
tuée par un usage ex ces sif  » 29 (1987  : 86), c’est- à-dire un simple
conte nant sé man tique sté rile, por teur d’un texte pré- écrit. Au
contraire, son uti li sa tion leur per met de sou li gner les li mites de cette
mé ta phore morte. Si Dinah et Ruth s’ap pa rentent par cer tains égards
à la Ma done, cette der nière ne suf fit pas à les ré su mer. De plus, le fait
de com pa rer ces femmes à cet ar ché type de la ma ter ni té qu’est la
Ma done an nonce une vo lon té chez ces au teurs de dé pas ser les ca té‐ 
go ries ré duc trices que re pré sentent la bonne mère, la fille- mère ou la
vieille fille, en les as so ciant dans un seul et même per son nage afin de
sou li gner toute la com plexi té iden ti taire de ces femmes. Ainsi, Ruth
n’est pas figée dans sa ca té go rie de fille- mère, de gou ver nante, de
mère bio lo gique ou en core de mère idéa li sée  : elle est tout cela à la
fois, ce qui vau dra au roman d’être jeté au feu par cer tains lec teurs
cho qués. Quant à Eliot, l’in car na tion à la lettre de la Ma done par
Dinah lui per met de sou li gner toute l’iro nie de cet idéal  : la mère
idéale ne peut être une mère car il n’est pas pos sible de nier les dé si rs
de la femme et la réa li té de sa chair. Ainsi, à la fin du roman, Dinah
de vient mère, et c’est à ce moment- là qu’elle cesse d’in car ner cet
idéal ma ter nel  : elle a suc com bé aux dé si rs amou reux. Par ailleurs,
l’iden ti fi ca tion de Ruth et de Dinah à l’idéal ma ter nel vic to rien leur
confère pa ra doxa le ment un plus grand pou voir d’ac tion : cela leur as‐ 
sure une in dé pen dance et leur per met de sor tir du foyer pour agir
sur la scène pu blique. A tra vers ces deux per son nages, Eliot et Gas kell
ouvrent la voie à la dé fi ni tion d’un nou vel idéal ma ter nel. Elles pro‐ 
posent ainsi aux lec teurs des por traits non plus uni que ment de mères
idéales mais de femmes et de mères aux fa cettes iden ti taires mul‐ 
tiples. Leur com plexi té iden ti taire n’est plus an ti no mique mais té‐ 
moigne avant tout de la ri chesse de leur sin gu la ri té.
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1  « The ideal mo ther is the ghost that haunts the Vic to rian novel. Pa ra doxi‐ 
cal ly, the world of Vic to rian fic tion, so preoc cu pied with women’s power in
the context of the do mes tic sphere, only ra re ly em bo dies that power in the
fi gure of a mo ther. Ins tead, Vic to rian no vels al most in va ria bly fea ture pro ta‐ 
go nists whose mo thers are dead or lost. […] The ma ter nal ideal in fic tion
thus takes its shape and its power in the context of al most com plete ma ter‐ 
nal ab sence, and I would argue, through the ne ces sa ry ve hicle of such a
void. »

2  « Na ture never makes a fer ret in the shape of a mas tiff. You’ll never per‐ 
suade me that I can’t tell what men are by their out sides. »

3  « Grâce à Dieu tu prends du côté de ta mère, Ar thur. Si tu avais été un
bébé ché tif, sec et jaune, je n’au rais pas ac cep té d’être ta mar raine. J’au rais
été cer taine que tu se rais de ve nu un vrai Don ni thorne. Mais tu étais un petit
drôle à la fi gure et à la poi trine si large et qui hur lait si fort que j’ai su que tu
avais tout des Tard gett. » (Eliot 1859 : 72) « Thank God you take after your
mo ther’s fa mi ly, Ar thur. If you had been a puny, wiry, yel low baby, I wouldn’t
have stood god mo ther to you. I should have been sure you would turn out a
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Don ni thorne. But you were such a broad- faced, broad- chested, loud- 
screaming ras cal, I knew you were every inch of you a Tard gett. »

4  « “But you might have been a lit tle too hasty there, mo ther,” said Mr Ir‐ 
wine, smi ling. “Don’t you re mem ber how it was with Juno’s last pups? One of
them was the very image of its mo ther, but it had two or three of its fa ther’s
tricks not withs tan ding. Na ture is cle ver en ough to cheat even you, mo‐ 
ther.” »

5  «  Every man under such cir cum stances is conscious of being a great
phy sio gno mist. Na ture, he knows, has a lan guage of her own, which she
uses with strict ve ra ci ty, and he consi ders him self an adept in the lan guage.
Na ture has writ ten out his bride’s cha rac ter for him in those ex qui site lines
of cheek and lip and chin, in those eye lids de li cate as pe tals, in those long
lashes cur led like the sta men of a flo wer, […] How she will dote on her chil‐ 
dren! She is al most a child her self, and the lit tle pink round things will hang
about her like flo rets round the cen tral flo wer […]. »

6  A tra vers l’évo ca tion de ce qu’elle nomme «  le lan gage de la Na ture  »
dans Adam Bede, Eliot met en garde son lec teur contre une her mé neu tique
des corps qui vi se rait à éta blir des ana lo gies dou teuses entre la beau té phy‐ 
sique d’une femme et ses pro prié tés ges ta tives et sen ti ments ma ter nels. En
effet, des scien ti fiques de l’époque comme le phi lo sophe Her bert Spen cer
ou en core le phy sio lo giste Alexan der Wal ker af fir maient que ces dif fé rents
pa ra mètres étaient liés. Par le biais du per son nage de Hetty, Eliot met à mal
cette équa tion dé faillante en pré sen tant une femme qui pos sède tous les at‐ 
tri buts phy siques de la bonne mère mais qui est pour tant to ta le ment dé‐ 
pour vue du sen ti ment d’amour ma ter nel.

7  « The amount of his to ri cal in for ma tion about the Vir gin is ne gli gible. Her
birth, her death, her ap pea rance, her age are never men tio ned. […] She is
never re fer red to by any of the titles used in her cult; in fact, she is not even
al ways cal led Mary. Twelve times she is cal led Ma riam […]. She is cal led
Maria seven times. »

8  « The pope in eighth- century Rome wor ship ped Maria Re gi na; the kings
and par ti cu lar ly the queens of thirteenth- century France loo ked to Our
Lady of France, crow ned and scep tred; the Flo ren tine ar ti san of the Re nais‐ 
sance and the Irish hou se wife today find a tra gi cal ly fla wed conso la tion in
the sweet maid of Na za reth, who bowed her head and sub mit ted un mur mu‐ 
rin gly to her des ti ny »
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9  Le long poème nar ra tif l’Ange de la Mai son (1854) de Co ven try Pat more
brosse un por trait idéa li sé de son épouse. Le terme « ange de la mai son »
sera en suite uti li sé afin d’évo quer l’ar ché type de l’idéal fé mi nin vic to rien qui
se dé fi nit par sa dou ceur, sa pu re té, son ab né ga tion et son ca rac tère dé‐ 
voué.

10  « The term mag da len had been in use since the se ven teenth cen tu ry to
de note a pros ti tute or fal len woman, but came to grea ter pro mi nence in the
eigh teenth and ni ne teenth cen tu ries with the es ta blish ment of Mag da len
Hos tels which trea ted and at temp ted to re claim pros ti tutes, but which also
had spe cial wards for women se du ced or tri cked into false mar riages […] »

11  « J’ai pensé à toutes les pa roles saintes, à toutes les pro messes faites au
re pen tir, à l’amour qui a ra me né la Ma de leine. » (Gas kell 1853 : 100) « I have
been thin king of every holy word, every pro mise to the pe nitent – of the
ten der ness which led the Mag da len aright. »

12  « Plût à Dieu, re prit M. Ben son avec fer veur, que je fusse en état d’ex pri‐ 
mer avec force la vé ri té d’en haut ! Toutes les femmes qui tombent ne sont
pas cor rom pues ; le jour du ju ge ment ré vé le ra à ceux qui ont re pous sé les
cœurs contrits que beau coup d’entre elles sou pi raient après une chance de
ren trer dans le bon che min, qu’elles ne de man daient que le se cours que
l’homme leur re fuse, ce se cours que Jésus a ac cor dé jadis à Marie- 
Madeleine ! » (Gas kell 1853 : 288) « Now I wish God would give me power to
speak out convin cin gly what I be lieve to be His truth, that not every woman
who has fal len is de pra ved ; that many – how many to Great Judg ment Day
will re veal to those who have sha ken off the poor, sore, pe nitent hearts on
earth – many, many crave and hun ger after a chance for vir tue – the help
which no man gives to them – help – that gentle ten der help which Jesus
gave once to Mary Mag da len. »

13  Sur ce point, Gas kell re joint son amie Anna Ja me son concer nant l’in ter‐ 
pré ta tion du per son nage de Marie Ma de leine  : chez Ja me son, « Marie Ma‐ 
de leine re pré sente cette dua li té trou blante entre la pé che resse dé chue et la
sainte ré demp trice, ce qui sug gère avant tout son hu ma ni té or di naire.  »
(Johns ton 1997� 185), «  Mary Mag da len re pre sents that com pel ling dua li ty,
fal len sin ner and re demp tive saint, which sug gests above all her or di na ry
hu ma ni ty. »

14  « Un Pha ri sien priait [Jésus] de man ger avec lui, et entré chez le Pha ri‐ 
sien, il se mit à table. Et voici une femme, qui dans la ville était une pé che‐ 
resse. Et, ayant su qu’il était à table dans la mai son du Pha ri sien, elle avait
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ap por té un fla con de par fum. Et se te nant en ar rière, à ses pieds, pleu rant,
elle se mit à lui ar ro ser les pieds de larmes ; et avec ses che veux elle les es‐ 
suyait, et elle les cou vrait de bai sers et les oi gnait (sic) de par fum. » (Luc 7 :
36, 37)

15  (Gas kell 1853 : 129 ; 144 ; 173)

16  « […] Ruth, to all ap pea rance, hea ven ly calm as the an gels […] »

17  « Ruth […] ap pea red to him the very type of what a woman should be – a
calm, se rene soul, fa shio ning the body to an ge lic grace »

18  «  “Oh! You, beau ti ful crea ture!” thought Je mi ma, “with your still, calm,
hea ven ly face, what are you to know of earth’s trials?” »

19  « a clear ivory skin, as smooth as satin »

20  «  her eyes, even if you could have gues sed that they had shed bit ter
tears in their days, had a thought ful spi ri tual look about them »

21  « And al though she had lived in a very humble home, […] now she might
have been pla ced among the hi ghest in the land »

22  Voici ce que dit Ma rine War ner à pro pos de la Mater Do lo ro sa: «  Les
larmes de Marie ne coulent pas sim ple ment de cha grin lors de l’évè ne ment
his to rique de la Cru ci fixion, et ne re pré sentent pas sim ple ment la peine
d’une mère à la mort de son en fant. Elles coulent le long de sa joue pour
sym bo li ser le sa cri fice pu ri fi ca teur de la Croix, qui lave les hommes de tous
leurs pé chés et leur donne une nou velle vie […]  » (War ner 1976  : 223)
«  Mary’s tears do not sim ply flow in sor row at the his to ri cal event of the
Cru ci fixion, a mo ther’s grief at the death of her child. They course down her
cheek as a sym bol of the pu ri fying sa cri fice of the Cross, which washes sin‐ 
ners of all stain and gives them new life […] »

23  «  […] Sally re ve rent ly drew down the sheet, and sho wed the beau ti ful,
calm, still face, on which the last rap tu rous smile still lin ge red, gi ving an
inef fable look of bright se re ni ty. »

24  « He saw her all the more vi vid ly after loo king at the thought less faces
and gay- coloured dresses of the young women – just as one feels the beau ty
and the great ness of a pic tu red Ma don na the more, when it has been for a
mo ment scree ned from us by a vul gar head in a bon net. »

25  « “Dear sis ter, the Lord has sent me to see if I can be a com fort to you.”
Lis beth pau sed, in a lis te ning at ti tude, wi thout re mo ving her apron from her
face. The voice was strange to her. Could it be her sis ter’s spi rit come back
to her from the dead after all those years? She trem bled, and dared not
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look. […] Slow ly Lis beth drew down her apron, and ti mid ly she ope ned her
dim dark eyes. She saw no thing at first but a face – a pure, pale face, with
lo ving grey eyes, and it was quite unk nown to her. Her won der in crea sed;
per haps it was an angel. » Le sou li gne ment est de l’au teur.

26  « “Why, ye’re a wor kin’ woman!” “Yes, I am Dinah Mor ris, and I work in
the cotton- mill when I am at home.” “Ah!” said Lis beth slow ly, still won de‐ 
ring; “ye comed in so light, like the sha dow on the wall, an’ spoke i’ my ear,
as I thought ye might be a sper rit. Ye’ve got a’ most the face o’ one as is a- 
sittin’ on the grave i’ Adam’s new Bible.” »

27  La des crip tion de Dinah ici pro po sée avec son « vi sage pâle et pur » et
ses « yeux gris em plis d’amour » (Eliot 1859 : 120) évoque in dé nia ble ment les
traits de la mère idéale vic to rienne.

28  Voir la scène où elle prêche par exemple (Eliot 1859 : 27).

29  « a dead me ta phor […] killed by ove ruse »

Français
Au XIX  siècle, plus qu’une simple fonc tion bio lo gique et iden ti té so ciale dé‐ 
fi nis sant la place et le rôle de la femme dans la so cié té vic to rienne, la ma‐ 
ter ni té est une vé ri table construc tion idéo lo gique qui élève la mère au rang
de pa ra digme de l’idéal fé mi nin. Cet idéal ma ter nel est par fois re pré sen té
sous les traits sé cu la ri sés de la Ma done do mes tique. Or, ce mo dèle coer ci tif
est dé cons truit dans Adam Bede et Ruth. En effet, à tra vers l’iden ti fi ca tion de
Dinah et de Ruth à la Ma done, George Eliot et Eli za beth Gas kell se ré ap pro‐ 
prient la fi gure ma riale pour la re dé fi nir. Cela leur per met de sou li gner
toute la com plexi té iden ti taire de leurs per son nages et de faire sor tir ces
femmes du foyer.

English
In the nine teenth cen tury, ma ter nity is much more than a mere bio lo gical
func tion or a so cial iden tity de fin ing women’s place and role in the Vic torian
so ci ety. It is also an ideo lo gical con struc tion that trans forms the mother
into an ideal. This ideal is some times em bod ied in a sec u lar ised fig ure: the
do mestic Madonna. Yet, this co er cive model is de con struc ted in Adam Bede
and Ruth. In deed, through the iden ti fic a tion of Dinah and Ruth to the
Madonna, George Eliot and Eliza beth Gaskell de part from the tra di tional
image as so ci ated with the Madonna to turn it into an em power ing fig ure for
their char ac ters that re veals the com plex ity of their iden tit ies.
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